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            TEXTE DE PRÉSENTATION DU LIVRE
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          (IL ÉTAIT UNE VEUVE - TOME 2)

        

      

    

    
      Eliza, mariée contre son gré, n’imaginait pas que sa vie allait en être grandement améliorée. Son mari, d’abord réticent et débauché, se montre étonnamment gentil avec elle – jusqu’à son décès soudain, moins d’un an après leur union. La jeune comtesse de Sunderland, à présent veuve, reste sous la protection de sa belle-famille pour élever la fille qu’elle a mise au monde. Mais son père, un homme au tempérament violent, est au bord de la ruine et planifie pour elle un nouveau mariage.

      

      Nathaniel, vicomte de Pendleton, a hérité de son titre à l’âge de douze ans. Le régisseur du domaine, bon et intelligent, se montra à la fois une figure paternelle et un mentor pour le jeune garçon, lui inculquant un sens aigu des responsabilités et de la compassion pour ses métayers. Quinze ans plus tard, la famille de Nathaniel lui enjoint de se rendre à Londres pour s’y chercher une épouse. Cette idée ne l’enchante pas, mais son sens du devoir lui dicte qu’il s’agit, en toute logique, de la prochaine étape à accomplir.

      

      Lord Pendleton rencontre Eliza sur une route de campagne lorsqu’elle défend une dame âgée contre des brigands. Après avoir secouru l’exquise demoiselle en détresse, Nate tombe sous son charme. Mais il comprend bien vite qu’il lui faudra déterrer les sombres secrets du passé de la femme qu’il aime afin de pouvoir véritablement la sauver.
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        « La mort est le voile que les vivants appellent la vie ; ils dorment et il est levé. »

        PERCY BYSSHE SHELLEY

      

      

      

      

      
        
        Mi-avril 1818

        Domaine de Falsbury

        Lincolnshire, Angleterre

      

      

      

      Eliza caressa le marbre poli incrusté dans le mur de pierre, traçant de sa main gantée le nom de son époux. Une larme coula sur sa joue tandis que la petite Althéa s’accrochait à ses jupes, les tirait et gigotait dans le silence du mausolée.

      

      
        
        Ci-git

        Carson Roker, Comte de Sunderland,

        Fils d’Allan Roker, Marquis de Falsbury,

        Décédé le 16 juin 1815

        À l’âge de 31 ans

      

      

      

      
        
        « L’Éternel lui accorda le repos, après l’avoir délivré de ses ennemis. »

      

      

      
        
        II Samuel 7:1

      

      

      

      — Oh, comme votre rire et votre force me manquent. Comme je vous envie de ne plus être en proie à vos démons. Le mien est sur nos talons.

      La froideur des pierres calcaires qui l’entouraient sembla s’insinuer jusque dans ses os.

      — Comment puis-je m’en débarrasser ?

      Elle étouffa un sanglot et se pencha pour caresser les joues rebondies de sa fille. Celle-ci tourna son petit visage vers elle et dévoila deux adorables fossettes aux coins de sa bouche lorsqu’elle sourit.

      — Voyez-vous combien notre petite fille grandit chaque jour, Carson ? Votre mère dit qu’elle a votre couleur de cheveux et mes yeux, votre énergie indomptable et mon bon sens. Un mélange parfait, n’est-ce pas ?

      Althéa tira impatiemment sur ses jupes une seconde fois.

      — Maman, allez.

      Elle pointa un petit doigt potelé vers le petit jardin à l’arrière du mausolée. Le vitrail au bout de l’édifice projetait un arc-en-ciel de couleurs pastel sur les fleurs en boutons et le petit mur de pierres.

      — Oui, mon ange, tu peux aller jouer.

      La fillette courut jusqu’à la sortie arrière. Ses petits pieds sautillèrent sur le kaléidoscope de couleurs projeté par le soleil qui brillait à travers le vitrail.

      — Zaune, dit-elle avant de sauter sur une autre couleur. Vert.

      Un autre saut.

      — Bieu.

      — Bravo. Seulement deux ans, et tu connais déjà les couleurs.

      Eliza repoussa les somptueuses boucles brunes de sa fille, qui échappaient au contrôle de son bonnet et de ses rubans. Le bonnet en dentelle violette avait la couleur des yeux pétillants de la fillette.

      — Ze prends des fieurs.

      — Oui, va cueillir des fleurs. N’en prends pas trop et uniquement celles qui sont écloses.

      Eliza s’assit lourdement sur le banc en face de l’épitaphe de Carson. Althéa poussa de petits cris de joie devant les fleurs jaunes qui s’accrochaient au portail verrouillé. Un de ces jours, ces grilles ne seraient plus assez hautes pour retenir leur précoce petite fille.

      Ces visites mensuelles étaient un rituel réconfortant. Au début, Eliza était venue pour être seule et faire son deuil. Pour pleurer la mort de son mari, emporté après seulement un an de mariage en abandonnant sa veuve enceinte. Pour pleurer la perte de l’affection dont elle avait rêvé durant toute son enfance, et qui lui avait été reprise si brutalement. Pour pleurer sur ce père qui ne pourrait jamais serrer son enfant dans ses bras, et sur cette enfant qui ne connaîtrait jamais l’homme que son père était devenu.

      Leur mariage avait été un mariage arrangé. Un devoir pour Carson, comte de Sunderland et jumeau qui avait essayé de refiler ses responsabilités à son frère. Une échappatoire loin d’un père brutal et d’une enfance solitaire pour Lady Eliza, fille du marquis de Landonshire. Le père d’Eliza ne s’était jamais inquiété du côté libertin de son futur beau-fils. Sa priorité avait été d’accroître sa fortune et d’améliorer les connexions de la famille.

      La réputation de vaurien de Carson n’avait pas été exagérée. Et pourtant, Eliza avait perçu chez son mari un cœur généreux mais vulnérable, habilement dissimulé sous les sarcasmes et l’alcool. La nuit de noces avait été sommaire et de pure forme. Le jeune marié avait été doux, mais distant. Eliza n’avait que peu vu son mari durant les jours qui avaient suivi. Jusqu’à ce que…

      Elle sourit en se rappelant le premier cadeau qu’il lui avait fait. Un bouquet de fleurs qu’il avait cueilli à l’aube en titubant vers la maison, après un mois de mariage. Il avait frappé à la porte d’Eliza, une main derrière le dos, empestant l’alcool et les odeurs du club. Après avoir marmonné des excuses pour avoir manqué les obligations de la soirée précédente, il lui avait tendu un bouquet de violettes un peu écrasées.

      — Elles avaient la couleur de vos yeux.

      Le regard d’Eliza était passé des pétales froissés à l’homme contrit qui avait semblé extrêmement intéressé par ses bottes poussiéreuses. Lorsqu’elle avait porté les fleurs à son nez, leur doux parfum avait eu raison d’elle. Ses larmes avaient coulé d’elles-mêmes, abondantes, tandis qu’elle avait serré dans ses mains le tout premier cadeau qu’elle ait reçu de la part d’un homme. Ce qui avait eu raison du comte en retour, lui avait-il avoué plus tard, c’était le sourire éclatant, mais larmoyant, qu’elle lui avait adressé.

      — Parbleu, femme, si vous pleurez pour des fleurs abimées, vous ferez déborder la Tamise quand je vous offrirai des bijoux.

      Elle s’était contentée de hocher la tête en reniflant. Carson avait sorti un mouchoir et lui avait maladroitement essuyé les joues. Lorsqu’elle avait levé la tête vers lui, leurs regards s’étaient croisés et s’étaient accrochés. Quelque chose était passé entre eux, à cet instant. Deux âmes perdues trouvant soudainement un ancrage dans la tempête qu’ils avaient combattue toute leur vie. Carson l’avait alors embrassée de ses lèvres douces et attentionnées. Ce baiser avait été très différent de celui de leur nuit de noces. Ni poli ou prudent, mais plutôt interrogateur et plein de désir. Eliza avait goûté à la passion pour la première fois.

      Après cette nuit-là, il lui avait rapporté de petits présents à chacun de ses retours. Après six mois, les visites de Carson au club étaient devenues moins fréquentes. Il arrivait à la table du petit-déjeuner avec le regard clair et des mains qui ne tremblaient pas. Le père de Carson avait attribué tout le crédit de cette transformation à Eliza. Elle avait simplement secoué la tête. Ils ne comprendraient jamais le vide qu’elle et Carson comblaient l’un chez l’autre. Il lui apportait le rire, la sécurité et une protection contre la maltraitance. Il lui avait enseigné le désir et lui avait appris que tous les hommes n’étaient pas insensibles et cruels. Elle s’était appuyée sur lui, l’avait poussé à s’améliorer en lui montrant de l’adoration et une compréhension constante.

      — Pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression d’être le héros de quelqu’un. Vous me donnez envie de devenir l’homme que je vois dans vos yeux.

      Ils s’étaient trouvé des affinités et une relation amoureuse fragile, timide, était née entre eux. Eliza avait été si heureuse, si incroyablement heureuse. Puis le destin avait saisi ce bonheur à la gorge et avait essayé de l’étrangler. Mais Eliza avait choisi d’ignorer ce sort cruel et, à la place, s’était réjouie d’avoir l’enfant de Carson.

      Ces derniers mois, ce mausolée si froid était devenu un refuge chaleureux. Au début, elle avait donné à Carson des nouvelles de sa famille et raconté les derniers potins. Il avait toujours adoré les rumeurs. C’était une manière de remercier le premier homme qui lui avait montré de la gentillesse et de l’affection. Une manière de combattre la solitude après l’accident de cheval et le décès brutal de Carson. Au fil du temps, elle en était venue à dévoiler ses propres pensées, comme une sorte de journal intime oral. Elle se sentait proche de lui, dans ce tombeau. Des mots qu’elle n’aurait jamais prononcés ailleurs trouvaient un écho entre ces murs. Ici, Eliza pouvait s’éclaircir les idées, apaiser son âme et raviver ses forces. Elle sentait la présence de Carson, ici, le sentait écouter et sourire, hocher la tête et froncer les sourcils.

      Elle était satisfaite de sa vie. Ses beaux-parents gâtaient Althéa et leur montraient à toutes les deux beaucoup d’affection. Lady Falsbury avait très clairement affirmé que sa belle-fille serait toujours la bienvenue chez eux. Sa vie d’avant, pleine de douleur et de peur, commençait à devenir un lointain souvenir.

      Et pourtant, le passé revenait à nouveau hanter le présent.

      — Père a envoyé une autre lettre.

      Eliza entendit le tremblement de sa propre voix et se mordit la lèvre.

      — Je sais que votre famille est puissante et qu’il ne peut pas me faire de mal, mais… Il me fait peur, Carson.

      — Maman, cria Althéa. Viens voir ies fieurs.

      — J’arrive, Théa.

      Eliza fit un signe de la main à sa fille, puis tourna à nouveau la tête vers la pierre, comme si elle continuait la conversation.

      — Vous savez que la fin de la guerre a mis à mal les investissements de Papa. Mr Bellum, son associé, veut un héritier et une certaine respectabilité pour ses vieux jours, une jeune épouse avec des relations. Ce vieux gâteux a augmenté son offre pour m’épouser.

      Eliza agrippa le banc, les ongles égratignant la ferronnerie, les articulations blanchies.

      — J’ai tenu bon, Carson. J’ai tenu bon pour notre fille, même quand il a menacé de battre Maman tous les soirs.

      Althéa hurla et l'appela à nouveau, mais cette fois d’une voix suraigüe.

      — Maman, Maman !

      Eliza fut envahie d’une peur qui l’étouffa. Elle releva ses jupes et courut vers le petit jardin. Un homme était assis sur le muret de pierre, de dos, un grand chapeau noir sur la tête. Althéa se débattait sur ses genoux. Elle luttait, les yeux violets assombris par la colère, contre l’inconnu qui la retenait. Eliza sentit la méchanceté qui émanait de cette silhouette et reconnut ces yeux gris glacé avant qu’il ne se tourne pour lui faire face. Ce regard métallique, glacial, la fit passer à l’action.

      — Althéa, dit-elle en tirant sur les bras de la petite fille. Rendez-la-moi, espèce de monstre.

      Lord Landonshire se leva en tenant toujours fermement la fillette.

      — N’effrayons pas cette pauvre gamine. Je suis son grand-père. Pourquoi ne nous présentes-tu pas ?

      — Que faites-vous ici ? Que voulez-vous ?

      Le cœur d’Eliza battait la chamade et elle lutta pour garder son calme.

      Il avait pris de l’âge, des rides profondes creusaient son visage anguleux autour des yeux et de la bouche. La vie ne lui avait pas fait de cadeaux, ces dernières années. Et quand les choses se passaient mal pour le marquis de Landonshire, quelqu’un en payait toujours le prix. Eliza frémit, ses doigts se crispèrent, comme pour arracher les yeux de cette brute. Elle ne reculerait pas, ne nourrirait pas l’appétit de cet homme pour la peur. À cet instant, Eliza aurait pu tuer sans hésiter pour protéger son enfant.

      — Oh, allons. Tu sais ce que je veux. Combien de lettres ai-je envoyées ?

      Il lança la petite fille en l’air, ses jupes se gonflant lorsqu’elle redescendit dans les bras de son grand-père. Avec un petit grognement, Althéa donna un puissant coup de pied qui atteignit son ravisseur au menton.

      Une terreur glacée serra le ventre d’Eliza. Elle vit son père saisir Althéa par la taille d’un bras et lui caresser le dos de la nuque de sa main libre.

      — Lâchez-la. Je vous en prie, lâchez-la.

      — Hmm… Je crois qu’il est grand temps que ma petite-fille me rende visite. Et je sais que ta mère sera ravie de voir combien elle a grandi. Ces petits portraits que tu nous as envoyés ne lui rendent pas justice.

      Il sourit, ses dents jaunies luisant sous le soleil de l’après-midi, avant d’ajouter :

      — Je te ferai obéir, espèce de petite trainée.

      Eliza redressa les épaules, la tête haute.

      — Même vous, vous ne vous abaisseriez pas à un kidnapping, je pense.

      — Je suis un marquis et je suis son grand-père, petite sotte. Personne ne m’accuserait d’enlèvement. Mais ça te ferait certainement revenir sous mon toit, dit-il avec un sourire froid. Et nous savons tous les deux que je serai à même de te convaincre quand tu seras à la maison.

      — Vous avez déjà vendu les biens de ma dot. De combien pouvez-vous encore avoir besoin ?

      — Tout est parti. Dans un moment de désespoir, j’avais espéré doubler ce montant. Ça aurait été juste assez, si j’avais gagné cette dernière main. Je maintiens que ce vaurien a triché, affirma-t-il en haussant les épaules. Voilà tout. Tu es ma fille, tu dois m’obéir. Du moins, jusqu’à ce que tu aies vingt et un ans.

      — Je n’épouserai pas ce vieil homme dégoûtant, et je n’élèverai pas ma fille dans un foyer sans amour. Elle est heureuse et bien traitée et–

      — Je n’ai rien à faire de l’endroit où va cette petite peste. C’est de toi que j’ai besoin. Je suis coincé et j’ai besoin de liquidités. Ce mariage va me remettre d’aplomb.

      Il enroula lentement les doigts autour du cou d’Althéa et en caressa les muscles tendus lorsque la fillette déglutit.

      — Quelle petite chose fragile, n’est-ce pas ? constata-t-il. Comme ce fut facile de m’en emparer.

      Eliza laissa échapper un sanglot. Elle tendit les mains, saisit les bras d’Althéa et tira de toutes ses forces. Landonshire la lâcha brusquement et elles partirent toutes les deux en arrière pour atterrir dans l’herbe. Althéa se cramponna au cou d’Eliza en pleurant et en se cachant le visage.

      — Surveille bien ta fille quand tu la mettras au lit et que tu recouvriras son petit corps de sa courtepointe mauve. Méfie-toi si elle s’éloigne quand tu lis sous ton chêne favori. Il surplombe cette jolie fontaine au cygne, non ?

      Il se profila au-dessus d’elles, masquant le soleil, son visage assombri ne montrant que l’éclat pâle de ses yeux et de ses dents.

      — Un accident est si vite arrivé, conclut-il.

      — La rente de mon veuvage. Je la reçois tous les trimestres. Elle est à vous.

      Elle détesta entendre le gémissement de sa propre voix, la peur qui donnait du pouvoir à son père. Son courage céda la place à la panique tandis que d’autres pensées horrifiantes lui envahissaient l’esprit. Comment savait-il à quoi ressemblait la chambre à coucher d’Althéa ? Les avait-il surveillées durant leurs après-midis au jardin ?

      — M-Mon notaire s’occupera du transfert. Mais laissez-nous tranquilles, s’il vous plaît, termina-t-elle dans un murmure.

      — Ce n’est plus l’heure des négociations. Tu sais ce qu’il te reste à faire.

      Il se pencha et posa les mains sur les épaules d’Eliza pour la mettre en position assise. Elle serra Althéa contre elle tandis qu’il la tirait pour la mettre debout.

      — J’ai cru comprendre que toute la famille sera à Londres, la semaine prochaine. Quelle chance ! Je serai justement en visite chez mon associé. Je viendrai te voir au domicile de Lord Falsbury et suggérerai une promenade à cheval pour te donner des nouvelles de chez nous. Nous passerons un charmant après-midi avec Mr Bellum et nous annoncerons tes fiançailles le soir même. Tu as compris ?

      Elle essaya de réprimer le tremblement naissant de ses jambes. Sois forte. Le marquis ne le laissera pas faire de mal à Althéa.

      Il lui agrippa la mâchoire et la serra entre ses doigts, ses ongles courts pénétrant dans sa peau douce. Elle ferma les yeux devant la douleur familière, retenant ses larmes de colère et de frustration.

      — Est-ce que. Tu. Comprends ? siffla-t-il.

      Elle hocha la tête, sachant qu’elle aurait des ecchymoses.

      — Brave fille, lui dit-il en lui faisant un clin d’œil avant de lui embrasser le sommet du crâne. Ce sera agréable de te revoir, Eliza. Peut-être qu’après ton mariage, je laisserai ta mère venir te rendre une visite prolongée. Si vous êtes sages toutes les deux. Ce sera mon cadeau de mariage, à toi et à Mr Bellum.

      Il se baissa pour ramasser son chapeau, l’épousseta et repartit en sifflotant.
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        « Ne pas reculer fait en quelque sorte avancer. Et l’homme doit apprendre à marcher avant d’apprendre à danser. »

        ALEXANDER POPE

      

      

      

      

      Eliza contempla les marques rouges blessant sa mâchoire et soudain, le cauchemar lui revint en mémoire. Les contusions, les os fracturés et l’isolement permanent. Elle ferma les yeux, essayant de repousser ces souvenirs dans un recoin de son esprit. Ces derniers temps, ses rêves étaient hantés par le visage émacié de Maman. La culpabilité d’avoir réussi à s’échapper, supposait-elle. Eliza pria pour que sa mère n’ait pas à souffrir de sa désobéissance. Mais depuis cet après-midi, elle se demandait si elle avait seulement le choix.

      Elle se choisit une robe d’un gris sombre, accordée à son humeur, et s’habilla lentement pour le dîner. Si le marquis et la marquise permettaient à Althéa de rester avec eux, alors Eliza obéirait à son père. Mais quand elle comprit que sa relation avec Althéa deviendrait distante, elle sentit sa gorge se serrer et ravala la boule qui s’y formait. Une autre femme élèverait sa fille chérie. Mais Eliza était terrifiée à l’idée que sa fille grandisse sous la férule de Landonshire. Elle serra les dents et raffermit sa résolution de donner à Althéa une enfance plus heureuse que la sienne. Cet ignoble individu ferait toujours partie de la vie d’Eliza et la garderait sous sa coupe jusqu’au jour de sa mort. Elle n’échapperait jamais à son contrôle, mais elle ne voulait pas vivre en regardant perpétuellement par-dessus son épaule, en se demandant à quel moment il allait réapparaître. Si seulement Carson n’était pas tombé de ce cheval…

      Toutefois, ce n’était pas avec des si qu’elle assurerait la sécurité de sa fille. Elle redressa les épaules, s’empara de la poudre et du pinceau et essaya de couvrir les marques rouges. Lady Falsbury avait un œil d’aigle et était méticuleuse, remarquant chaque petit détail qui concernait sa maisonnée et sa famille. La belle-mère d’Eliza ne la laisserait pas partir sans combattre si elle pensait qu’elle y était forcée d’une manière ou d’une autre. La décision était déjà assez difficile sans que ses beaux-parents lui portent secours. Elle survivrait. Peut-être que le vieux Mr Bellum était en mauvaise santé. Il était peut-être même gentil. Son père pourrait tenir sa promesse et accorder à sa mère un répit auprès d’elle. Eliza chassa ses larmes d’un battement de cils et s’attela à masquer les traces rougeâtres de sa peau pâle. Pour elle, le conte de fées ne se terminerait pas par une fin heureuse.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      — Très chère, vous avez l’air pâle. Voulez-vous un cordial ? Vous sentez-vous bien ? s’inquiéta Lady Falsbury avec un regard inquisiteur.

      — Oui, je vous remercie. Je suis un peu fatiguée. Althéa sembla avoir une énergie inépuisable, même si elle s’est bien dépensée. Je lui ai déjà souhaité bonne nuit et l’ai envoyée au lit.

      Eliza s’assit dans un fauteuil à l’autre bout de la pièce pour ne présenter que son profil aux marques les plus atténuées. Et en priant pour que son visage reste dans l’ombre.

      — J’ai rapporté un présent pour ma petite-fille. Je ne l’ai plus vue depuis deux semaines, alors j’ai demandé à la gouvernante de la faire descendre un petit instant, avoua Lord Falsbury avec un sourire penaud. J’espère que vous ne m’en voudrez pas.

      —Chester, si cela vous inquiétait vraiment, vous lui auriez posé la question, intervint sa femme.

      — C’est étrange, cette voix ressemble davantage à la vôtre, Lydia, qu’à celle d'Eliza.

      Il se pencha avec un sourire canaille et embrassa sa femme sur la bouche.

      — Ceci devrait faire taire toutes protestations pendant un moment. Vous aurez votre petit présent plus tard, termina-t-il en agitant les sourcils.

      Lady Falsbury rougit et le repoussa, faisant scintiller à la lueur du feu de cheminée le vert et le bleu de sa bague en opale.

      — Monsieur, vous êtes toujours un voyou.

      — Et vous ne pouvez toujours pas me résister, répliqua-t-il avec un sourire et un éclat malicieux dans le regard. Et maintenant, venez voir ma plus belle acquisition.

      Leur couple était une inspiration pour Eliza. Une preuve que l’amour pouvait résister au temps. Ils prenaient soin l’un de l’autre, étaient attentionnés l’un envers l’autre et toujours amoureux. Carson et elle auraient pu forger ce genre de lien, avec le temps. Ces regards échangés qui n’avaient pas besoin de mots, ces mains jointes lorsqu’ils montaient les escaliers chaque soir, cette connivence et ces sourires discrets.

      Falsbury se pencha derrière un fauteuil pour en retirer une boîte. Il ouvrit le couvercle, sortit une poupée moitié aussi grande qu’Althéa et la posa sur une table d’appoint près de l’âtre. Le visage de porcelaine, encadré de boucles brunes, avait les yeux peints en violets. La poupée était vêtue d’une robe en mousseline mauve foncé, avec des rubans roses sur le corsage, et elle ressemblait beaucoup à sa nouvelle propriétaire. En d’autres temps, Eliza se serait réjouie de voir sa fille recevoir un tel cadeau. Elle pria pour que le jouet captive suffisamment Althéa pour l’empêcher de mentionner la rencontre désastreuse de cet après-midi. Je vous en prie, mon Dieu. Laissez-moi la protéger.

      Son attention fut détournée de la poupée en entendant un petit cri de surprise. Althéa se tenait dans l’entrée, les mains sur la bouche, ses petits orteils pointant sous sa chemise de nuit. Elle traversa la pièce à la vitesse de l’éclair, babillant avant de se jeter sur la poupée.

      — C’est moi ! C’est moi !

      Elle serra dans ses bras sa copie miniature en sautillant.

      — Bon-Papa, pour moi ?

      — Eh bien, j’ai envisagé de la garder pour moi, mais elle ne serait pas aussi heureuse.

      Il s’accroupit et tendit les bras.

      — Viens montrer à Bon-Papa Falsy combien tu aimes ton cadeau.

      Althéa posa la poupée avec soin, ajusta même son petit bonnet de paille aux rubans de satin rose, puis se jeta dans les bras de Lord Falsbury.

      — C’est le genre de gratitude dont toutes les femmes de cette maisonnée devraient faire preuve.

      Lady Falsbury leva les yeux au ciel, mais ne put s’empêcher de rire.

      — Lorsque nous serons à Londres, nous irons chez ma modiste pour lui commander des tenues similaires. En attendant, il faut lui trouver un nom.

      Althéa hocha la tête, une expression sérieuse sur son visage ensommeillé. Elle se frotta les yeux, bâilla et reprit la poupée dans ses bras.

      — Un zoli nom. Elle fait dodo avec moi ?

      Elle se frotta les yeux de son poing potelé.

      Eliza acquiesça.

      — À présent, viens nous souhaiter bonne nuit. Il est plus que temps d’aller au lit.

      La petite fille enlaça le cou de son grand-père une dernière fois, puis lui embrassa la joue à grand bruit et se mit à rire. En retour, il lui chatouilla le ventre et l’envoya vers sa grand-mère.

      — Bonne nuit, Grand-Maman. Ze t’aime fort.

      — Et je t’aime encore plus fort, répondit-elle en serrant la petite dans ses bras. À demain matin.

      Althéa se dirigea vers sa mère et se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Son pied accrocha celui du fauteuil et elle perdit l’équilibre, bascula et cogna le visage baissé d’Eliza avec le front. Celle-ci grimaça sous le choc contre sa mâchoire déjà douloureuse, mais elle se reprit bien vite et jeta un rapide coup d’œil en direction de sa belle-mère. Elle dit à Althéa, d’une voix légère :

      — Fais de beaux rêves, ma chérie. À présent, accompagne Mrs Watkins.

      La gouvernante sourit, montrant les fossettes de ses joues rebondies. Elle recoiffa une mèche de cheveux grisonnante sous son chignon et s’accroupit. Son regard bleu était chaleureux quand elle ouvrit les bras à Althéa.

      — Venez, ma petite. J’ai l’histoire parfaite pour vous envoyer au Pays des Songes.

      Quand la porte se fut refermée, Falsbury se resservit un verre de brandy et s’assit auprès de sa femme.

      — Le Pays des Songes, c’est bien cela ?

      — Althéa a fait un cauchemar, le mois dernier, et a refusé de fermer l’œil la nuit suivante. Mrs Watkins lui a suggéré d’aller au Pays des Songes quand elle s’endormirait. Là-bas, aucun cauchemar n’est autorisé. Et le moyen d’y entrer, c’est une histoire avant d’aller dormir, sourit Eliza. Mrs Watkins est un don du ciel. Elle est si bonne pour Althéa, et elles s’adorent. J’ai eu beaucoup de chance de la trouver.

      — Elle m’a été chaudement recommandée et vaut son pesant d’or, acquiesça le marquis. À présent, puis-je escorter mes deux dames préférées pour aller dîner ?

      Sa femme leva une main.

      — Pas avant qu’Eliza ne nous ait raconté ce qui s’est passé aujourd’hui.

      Deux paires d’yeux, l’une inquiète, l’autre interrogative, se tournèrent vers Eliza. Elle se sentit rougir de honte.

      — J-Je…

      Que pouvait-elle dire ? Que son père voulait lui faire épouser un vieux et riche marchand et qu’elle était ravie d’accepter ? Sa hardiesse s’évapora, tout comme son plan, et elle en eut le cœur lourd. Elle ne pouvait pas leur mentir, ils avaient fait preuve de tant de gentillesse envers elle. Ils étaient sa famille, même s’ils ne partageaient pas le même sang. Et Lydia refuserait de croire qu’elle abandonnait volontairement sa fille. Les yeux d’Eliza se mouillèrent et elle repoussa ses larmes avec irritation.

      — Me promettez-vous d’écouter jusqu’au bout et de ne pas essayer de me dissuader ?

      — Je me tairais jusqu’à ce que vous ayez terminé, mais je ne vous ferai aucune autre promesse.

      Lady Falsbury se leva et traversa la pièce, et le froissement de sa robe de soie ombrée fut le seul bruit audible dans le petit salon. Elle s’assit à côté d’Eliza, ajusta son châle de soie sur ses épaules et en lissa le liseré à petites pointes, puis elle reporta toute son attention sur sa belle-fille.

      — À présent, dites-moi d’où viennent ces marques rouges sur votre visage.

      — Je ne sais pas par où commencer.

      Eliza respira profondément et les mots sortirent tout seuls. Elle commença par les lettres envoyées par son père durant ces six derniers mois et les menaces proférées à l’encontre de sa mère.

      Falsbury l’interrompit.

      — Grand Dieu, il a déjà épuisé tout l’argent des biens de la dot ?

      Comment était-il au courant de cela ?

      — Il… Je–

      — Allons, ma chère, pensiez-vous que le notaire engagé par mon fils ne me tiendrait pas informé ? souffla le marquis avec irritation. Saviez-vous que Landonshire avait proposé à Carson d’investir dans une de ses entreprises malhonnêtes peu après votre mariage ?

      Eliza ne put que secouer la tête.

      — Nous pensions tous les deux que c’était la raison pour laquelle il avait tant désiré cette union. Quand Carson a décliné sa proposition, Landonshire est monté sur ses grands chevaux et a affirmé que l’avoir contrarié aurait de graves conséquences.

      Le visage du marquis se radoucit et il cessa d’aller et venir devant elle.

      — Je vous présente toutes mes excuses, dit-il. Vous aviez demandé à ne pas être interrompue. Continuez, je vous en prie.

      Les tempes d’Eliza battaient. Elle ignorait que son père avait essayé d’obtenir de l’argent si tôt après son mariage. Avec beaucoup d’efforts, elle termina son histoire en racontant les événements du cimetière. Lorsque ce fut enfin fini, ses épaules étaient raides de tension, mais ses yeux étaient à nouveau secs.

      — Quand j’ai vu sa main sur le cou d’Althéa, j-je–

      — Par tous les diables, il a fait du mal à ma petite fille ? Je le ferai envoyer aux galères avant la fin de l’année, s’écria Lord Falsbury dont les allées et venues s’étaient faites plus rapides à mesure que le récit d’Eliza progressait.

      — Il est déjà ruiné. Rien de ce que vous ferez ne pourrait empirer sa situation. Il est préférable que j’épouse Mr Bellum. Si je coopère, il autorisera peut-être Maman à venir vivre avec moi.

      Elle leva la main quand sa belle-mère ouvrit la bouche pour protester, puis continua :

      — Je survivrai, mais Althéa ne grandira pas dans un tel environnement, je ne le permettrai pas. J’aimerais vous la confier. Je vous en prie, supplia-t-elle en saisissant la main de son aînée. Gardez-la auprès de vous, élevez-la pour moi. Je viendrai en visite aussi souvent que possible, mais j’aurai le cœur plus tranquille en la sachant entre de bonnes mains.

      — Très chère, en n’importe quelle autre circonstance, j’aurais accepté. Mais je ne peux pas élever votre fille.

      Eliza respira péniblement. Allaient-ils vraiment refuser ? Il n’y avait pas d’autre moyen.

      — J’ai enfin eu la fille pour laquelle j’avais tant prié, quand Carson vous a épousée. Vous avez été là pour moi quand j’ai perdu mon fils, patiente et réconfortante, dit la marquise en lui étreignant fermement la main. Je vous aime comme si vous étiez ma propre enfant et je refuse qu’on vous fasse le moindre mal. Nous ne cèderons pas aux exigences de cet imbécile.

      — Je suis d’accord avec ma femme. Ce n’est qu’un gredin de bas étage et il vient de menacer ma famille pour la dernière fois. Il flottera dans la Tamise avant d’obtenir un sou de plus.

      — Chester, n’effrayez pas Eliza. Personne ne finira dans le fleuve. Cet homme n’est qu’un vieil aigri ayant perdu de trop nombreux fils, dit Lady Falsbury d’un ton de reproche. Laissez les fanfaronnades pour plus tard et trouvez-nous une solution.

      Eliza noua ses doigts tremblants et ferma les yeux. C’était ce qu’elle avait craint. Et pourtant, étonnamment, ses battements de cœur s’étaient apaisés. Elle n’était plus seule face à son ennemi. Ses beaux-parents étaient plus âgés et plus sages, et elle écouterait ce qu’ils avaient à dire.

      Le marquis recommença à aller et venir.

      — Il a un espion dans ma maison. Je demanderai à mon intendant de rechercher dans les livres de comptes tous les domestiques nouvellement engagés, surtout ceux qui ont accès à nos appartements privés. Et vous, ma chère, allez devoir filer à l’anglaise.

      Eliza ne put cacher sa surprise.

      — Faire mes bagages et partir sans un mot ? Mais mon père espère nous rendre visite à Londres, la semaine prochaine. Il sera furieux de trouver porte close.

      Falsbury lui adressa un faible sourire.

      — Vous m’avez mal compris, très chère. J’ai bien l’intention de recevoir Lord Landonshire la semaine prochaine. Il faudra bien l’informer que sa fille et sa petite-fille ont pris le bateau pour les colonies. Pour Boston, peut-être.

      — Boston ? Je devrais m’enfuir jusqu’en Amérique ?

      Il soupira et secoua la tête.

      — Ce sera notre version. À l’aube, vous partirez pour le château de Sunderland. Mon fils est parfaitement capable d’assurer votre sécurité à toutes les deux et sa femme sera certainement aux anges de recevoir la visite prolongée de sa cousine.

      Christopher, ou Kit comme sa famille l’appelait, avait hérité du titre de Carson, son jumeau, à la mort de celui-ci. Il avait épousé Grace, la cousine et meilleure amie d’Eliza.

      — Je ne veux mettre personne en danger–

      — Même si ce n’était pas mon fils, il n’y a pas un homme dans toute l’Angleterre en qui j’aurai davantage confiance. Il a affronté Napoléon à Waterloo, ce n’est pas un marquis vieillissant qui lui causera des difficultés.

      Falsbury affichait toujours le même grand sourire quand il mentionnait les hauts faits de Kit.

      — Quand vous serez à l’abri, poursuivit-il, nous trouverons qui fournit des informations à Landonshire.

      — Demain matin, nous informerons la maisonnée que vous êtes tombée malade, intervint Lydia. Un simple refroidissement, rien de sérieux, et Althéa restera à la nurserie afin de ne pas l’attraper.

      Elle porta un doigt à ses lèvres, un geste habituel indiquant à Eliza qu’elle réfléchissait à quelque chose.

      — Il faudra prévenir Mrs Watkins puisqu’elle vous accompagnera, mais nous ne lui donnerons pas votre destination.

      Falsbury recommença à faire les cent pas, sa grande silhouette insufflant de la force et du réconfort aux deux femmes.

      — Je vais faire préparer une calèche sans nos armoiries. Le cocher connaîtra quelqu’un de confiance. Avec seulement trois personnes dans la confidence en dehors de nous, notre secret devrait être suffisamment bien gardé.

      Lydia serra les mains d’Eliza, infusant de la chaleur à ses doigts glacés.

      — Venez, très chère, allons dîner tranquillement et peaufinons les derniers détails. Je ferai un bon repas en compagnie de ma fille. Que vous le vouliez ou non, vous faites partie de la famille et serez toujours traitée comme telle.

      — Et protégée, ajouta Falsbury.

      Eliza était épuisée et une fatigue mêlée de soulagement s’insinua en elle comme une épaisse mélasse. La paix, c’était tout ce qu’elle souhaitait. Tout ce qu’elle espérait dans la vie. Mais, avait-elle appris, la calèche de la vie avait tendance à prendre des virages serrés et il fallait toujours être prêt à reprendre les rênes et à les tenir fermement.
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